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Le Magazine Pro Natura est le principal magazine sur la protection de la nature en Suisse. Il explique 
la nature de manière compétente, informative, passionnante et dans un langage visuel fort. Il met en 
perspective le contexte politique, les résultats des recherches, décrit la fl ore et la faune locales ainsi 
que les milieux naturels précieux et donne la parole à des personnalités passionnantes. Vous saurez où, 

comment et pourquoi Pro Natura se bat pour la nature. 
   
Les quelque 170 000 membres de Pro Natura — la plus grande et la plus ancienne organisation de 
protection de la nature en Suisse — reçoivent le magazine cinq fois par an. En plus des articles de fond, 
les lecteurs découvrent des articles de vente sélectionnés dans la page « Shop », une offre d’excursions 
et d’activités nature dans les pages « Nature actif » et des informations utiles et pratiques dans les 
pages « Service ».

Le Magazine Pro Natura est imprimé sur du papier recyclé FSC.
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Notre puzzle coloré 
pour plus de biodiversité
Ce qui a commencé il y a plus d’un siècle avec le Parc national 
suisse est devenu au fil du temps un vaste réseau : Pro Natura 
sauvegarde et gère 781 réserves naturelles en Suisse.

UN CONVALESCENT ENCHANTEUR

Pro Natura possède plusieurs étangs et lacs. Le plus 
grand, le Baldeggersee, couvre près de 5 km2. Ses 
rives sont largement exemptes de construction, car 
la réserve appartient depuis 80 ans à Pro Natura, qui 
s’est toujours engagée pour qu’elle reste strictement 
protégée. Une imposante ceinture de roseaux s’étend 
au nord et au sud du lac, où l’on observe de nombreux 
migrateurs. Le sentier didactique sur la rive sud invite à 
découvrir la fascinante diversité écologique de la région 
et la zone humide renaturée de Ronfeld. Mais ce cadre 
idyllique est trompeur : l’apport excessif de nutriments et 
notamment de phosphates issus de l’agriculture oblige 
depuis 40 ans à oxygéner artificiellement les eaux du lac 
pour éviter l’effondrement de l’écosystème. L’exemple 
du Baldeggersee montre qu’il ne suffit pas de protéger 
certaines surfaces : il faut aussi créer les conditions-
cadres politiques et sociales favorables à leur maintien. 
Pro Natura y travaille depuis des décennies. raw

Réserve naturelle Baldeggersee, Baldegg (LU)  
et communes avoisinantes, 
surface : 546 hectares, altitude : 463 mètres, 
protégée depuis 1940
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La Suisse doit rattraper son retard
Les réserves naturelles de Pro Natura sont essentielles à la préservation de la biodiversité, 
mais elles sont loin d’être suffisantes. Lanterne rouge européenne en matière d’aires 
protégées, la Suisse doit se mettre à la tâche, comme le confirme une étude récente.

37 % de leur territoire dans le cadre du programme Natura 2000 

de l’Union européenne. L’Espagne affiche 28 %.

 L’accord international sur la biodiversité exige en outre que le 

réseau d’aires protégées (30 %) soit « représentatif » : il doit cou-

vrir l’ensemble des régions, ainsi que toutes les espèces, surfaces 

et types de milieux naturels qui s’y trouvent, de manière à garan-

tir leur pérennité à long terme dans de bonnes conditions. Mais 

pour atteindre cet objectif, il est indispensable que les milieux na-

turels soient reliés entre eux et que le paysage soit à nouveau per-

méable à la faune et à la flore. Pour cela, la Confédération veut 

créer une infrastructure écologique (IE) comprenant des aires cen-

trales (surfaces de haute qualité protégées par la loi) et des aires 

de mise en réseau (surfaces où seule une exploitation extensive 

est autorisée, écoducs, etc.). Les cantons doivent avoir achevé la 

planification technique de l’IE d’ici 2025, avant de mettre en place 

le cadre juridique qui protégera les aires délimitées.

 Mais la résistance est forte, comme on l’a vu lors des débats 

parlementaires au sujet de l’Initiative biodiversité et du contre- 

projet du Conseil fédéral (voir page 20). Celui-ci proposait de ré-

viser la loi sur la protection de la nature et du paysage (LPN) afin 

d’étendre les surfaces protégées à 17 % du territoire national 

(selon les chiffres officiels, elles en couvrent actuellement 13,4 %, 

SUR LE TOIT DE LA SUISSE

Le « portefeuille » de Pro Natura comprend même deux « 4000 » : 
le Lagginhorn (4010 m) et le Weissmies (4017 m), dont l’arête 
sud nous offre ici une vue sur la vallée de l’Almagellertal, en 
grande partie intacte. Ce paysage de haute montagne fait partie 
de la grande réserve naturelle de Grundberg-Almagellertal, 
propriété de la bourgeoisie locale. Depuis 1976, un contrat en 
assure la sauvegarde pour une durée (reconductible) de 99 
ans. L’Almagellertal enchante surtout par son paysage de haute 
montagne très largement intact. On y rencontre beaucoup 
d’espèces caractéristiques comme le séneçon de Haller ou la 
valériane celte. Avec le changement climatique, ces régions 
d’altitude n’en deviennent que plus précieuses : comme la limite 
des arbres et de la végétation se déplace continuellement vers 
le haut, cela offre de l’espace pour les animaux et les fleurs de 
haute altitude. raw

Réserve naturelle Grundberg-Almagellertal,  
Saas-Grund / -Almagell (VS),  
3694 ha, 1640 à 4017 m, protégée depuis 1976

Dans pas moins de 781 réserves naturelles, Pro Natura sauve-

garde des milieux naturels pour la faune et la flore. Sans ces 

zones de très grande valeur écologique, le réseau d’aires proté-

gées de Suisse serait beaucoup plus fragmenté et parcimonieux. 

Mais Pro Natura ne peut pas seule enrayer le déclin de la biodi-

versité. Cette tâche incombe aussi à l’État qui a le devoir de 

délimiter suffisamment de surfaces protégées ou prioritaires pour 

la nature et de veiller à ce qu’une utilisation compatible avec la 

biodiversité soit garantie sur les autres surfaces.

 La protection de la biodiversité est inscrite dans la Constitu-

tion fédérale et dans les traités internationaux. La Suisse figure 

parmi les signataires du nouvel accord signé en décembre der-

nier à Montréal, qui requiert que 30 % de la surface terrestre (ce 

qui comprend aussi les eaux intérieures et les zones côtières et 

marines) ait été placée sous protection d’ici sept ans. « Notre pays 

doit aussi contribuer à cet objectif sur son propre sol », précise 

Friedrich Wulf, responsable de la politique internationale de la 

biodiversité chez Pro Natura.

 

Seuls 6,7 % sont protégés au niveau national
Nous sommes toutefois loin de l’objectif de 30 % : nous ne sa-

vons pas de combien exactement, car il n’existe pas de données 

fiables sur les zones protégées en Suisse. Seule la surface des 

aires protégées au niveau national est entièrement recensée, 

c’est-à-dire le parc national, les zones centrales des parcs natu-

rels périurbains, les biotopes d’importance nationale, les districts 

francs fédéraux et les réserves d’oiseaux d’eau et de migrateurs. 

Ensemble, elles représentent 6,7 % du territoire national. Ce taux 

relègue la Suisse à la dernière place du classement européen. En 

comparaison, la Slovénie et la Croatie ont mis sous protection 

Des lacunes criantes
Une étude en cours de publication d’InfoSpecies prouve 
le déficit d’aires protégées de haute valeur écologique 
en Suisse. Elle confirme l’étude du Forum Biodiversité 
Suisse publiée en 2013, qui évaluait à un tiers du terri-
toire national les surfaces nécessaires à la conservation 
de la biodiversité. À partir des millions de données sur 
les « espèces indicatrices de qualité », Info Species dresse 
le bilan de la situation actuelle et projette l’état souhai-
table des surfaces de haute valeur écologique (prairies 
sèches, forêts claires, zones humides, etc.). 
 L’analyse montre que moins de 8 % du territoire 
suisse présentent des milieux naturels de qualité pour 
la biodiversité (en gardant en tête que les régions d’al-
titude des Alpes sont moins bien étudiées et sous-re-
présentées). Fait surprenant, 87 % des aires de haute 
valeur se situent à l’extérieur des biotopes d’impor-
tance nationale. Nombre d’entre elles sont en outre 
trop petites et isolées. Les espèces menacées et carac-
téristiques de ces milieux ne pourront survivre que si 
ces « îlots » gagnent en superficie et que de nouveaux 
milieux naturels sont créés. nig

les édiles fédéraux ayant inclus dans le calcul les surfaces de pro-

motion de la biodiversité, qui ne sont pas protégées à long 

terme). En septembre 2022, le Conseil national a balayé cet ob-

jectif obsolète et insuffisant, car la crainte était trop grande de 

voir la totalité du projet passer à la trappe sous la pression du 

lobby de l’agriculture. Les politiques ont fini par s’accorder sur 

une revalorisation des surfaces dédiées à la protection de la na-

ture et à la promotion de la biodiversité, complétée par une mise 

à l’étude d’un nouvel instrument (« sites biodiversité »).

Cantons, villes et communes demandent une
Pour la Commission de l’environnement du Conseil des États, 

c’en était déjà trop, et en mars dernier, sa majorité a refusé d’en-

trer en matière, désavouant non seulement le Conseil fédéral et 

le Conseil national, mais aussi les cantons, les villes et les com-

munes. Ces trois derniers avaient en effet réclamé lors de la 

consultation une loi efficace reprenant les principales demandes 

de l’Initiative Biodiversité. Il revient maintenant au plénum du 

Conseil des États de saisir l’urgence de la situation et d’assumer 

sa responsabilité envers la nature et les générations futures.   

 

NICOLAS GATTLEN est rédacteur pour le Magazine Pro Natura.

Andy Teasdale / Alamy
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Pro Natura protège 781 perles de nature, 
la biodiversité a besoin de plus
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Nos villes doivent évoluer 
   avec le changement climatique
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à propos

Nous pouvons toutes et 
tous agir pour des villes 
plus vertes

En ville, le «vert» et le «bleu» sont synonymes de meilleure 

qualité de vie. Les arbres et les chants d’oiseaux ont des

propriétés apaisantes qui favorisent le rétablissement des per-

sonnes hospitalisées. Les feuillages purifient l’air et rafraî-

chissent les alentours en fournissant ombre et humidité. On 

peut renforcer ces effets bénéfiques par des mesures «bleues» 

qui empêchent les eaux de pluie de disparaître trop vite dans 

les canalisations. Mais pourquoi toutes les villes ne sont-elles 

pas vertes et bleues? Pourquoi n’y voit-on pas plus d’arbres?

En 2013, une première révision de la loi sur l’aménagement 

du territoire posait les bases indispensables à la densification 

des villes et des communes. Objectif : freiner l’étalement urbain 

et garantir une utilisation plus judicieuse du sol, notamment 

dans les zones rurales, mais aussi limiter les coûts d’équipe-

ment. Dès lors, les zones d’habitation sont densifiées, les es-

paces vides comblés et les friches industrielles réaffectées. Il 

devient donc d’autant plus important d’accorder toute l’atten-

tion nécessaire à la qualité des espaces libres et des arbres

restants.

Arrivés en fin de vie, les bâtiments dont la rénovation ne se 

justifie pas cèdent la place à de nouvelles constructions dont la 

vocation d’intensifier l’utilisation du sol fait pression sur les 

zones de verdure. De grands arbres doivent être sacrifiés, alors 

que leur présence est aujourd’hui cruciale pour la biodiversité 

et l’adaptation au changement climatique. Le cycle de vie des 

bâtiments n’est pas compatible avec celui des arbres.

Il y a dix ans, les règlements municipaux qui exigeaient que 

chaque arbre abattu soit replanté ailleurs paraissaient progres-

sistes. À l’heure actuelle, cela ne suffit plus. Un jeune arbre ne 

compense la perte d’un arbre mature qu’après plusieurs décen-

nies de croissance. On devrait donc en planter plusieurs. Pour 

remplacer un milieu riche en espèces, on ne peut se contenter 

de verdir un périmètre d’égale dimension mais de moindre qua-

lité. Or, les surfaces disponibles se font rares. Les arbres et les 

sanctuaires de biodiversité tels que les haies y sont en concur-
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rence avec d’autres utilisations: places de jeu, parcs à vélos, 

containers à ordures, accès pour les pompiers, entrées de ga-

rage, etc. Les prescriptions légales laissent peu de marge de 

manœuvre. La croissance de la population va de pair avec une 

augmentation des besoins en aires de circulation, même s’il ne 

s’agit «que» de pistes cyclables ou de chemins piétonniers plus 

sûrs pour la mobilité douce. Désimperméabiliser ou désaffecter 

des places de stationnement permet parfois d’améliorer le bilan 

en faveur du végétal.

Trouver un emplacement n’est pas tout : quand le sous-sol 

abrite des caves ou que la surface choisie se situe au-dessus 

d’un parking, le système racinaire est trop à l’étroit pour se dé-

ployer correctement. Cela entrave la croissance de l’arbre et 

peut causer sa mort par pourrissement des racines lorsque 

l’eau s’accumule dans une fosse de plantation trop petite.  

Ce problème explique pourquoi il n’y a pas davantage 

d’arbres dans l’espace public. Même si les communes dispo-

saient d’un budget illimité pour augmenter leur couverture ar-

borée, elles devraient composer avec le foisonnement de câbles 

et de canalisations sous la chaussée – télécommunication, éva-

cuation des eaux usées, chauffage à distance. Pour des raisons 

financières, leur déplacement n’est souvent guère envisageable 

avant des décennies, quand il est temps de les remplacer.  

Les villes ont pourtant les moyens de devenir plus vertes et 

plus bleues. Et cela ne dépend pas seulement de nos autorités. 

Chacune et chacun peut faire sa part. Si vous possédez un jar-

din, vous pouvez créer un refuge pour la faune et la flore. Vous 

êtes locataire? Abordez le sujet avec la gérance ou le proprié-

taire de l’immeuble. Un projet est réalisé près de chez vous? 

Veillez à ce qu’aucune infrastructure n’empiète dans le sous-sol 

des aires à végétaliser, à ce qu’un maximum d’arbres soient 

épargnés et à ce qu’une gestion intelligente des eaux soit mise 

en place. Nous pourrons ainsi rendre nos villes plus vertes et 

plus bleues, ce que je nous souhaite à toutes et à tous. 

STEFAN LAUBER est membre du Comité central de Pro Natura.
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«Il y a partout du monde» — 
un voyage à travers la Suisse construite 
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L’InterCity vient de quitter Zurich et passe l’im-
mense gare de marchandises de Spreitenbach. Ce 
territoire à la périphérie de l’Argovie a connu 
une évolution représentative de nombreuses communes 
suisses, commente Köbi Gantenbei. «  C’est le résultat 
d’une coalition entre édiles communaux, idéologues 
de la planification, maîtres d’ouvrage et agricul-
teurs.  » Ces derniers ont réalisé qu’il était beau-
coup plus rentable de vendre leurs terres plutôt que 
d’y faire pousser des carottes et d’y récolter du 
foin. «  Ainsi se sont formés ces amas hétéroclites », 
constitués de logements, d’industries, d’axes rou-
tiers et de surfaces agricoles. « Je ne me sens pas 
chez moi ici », confie Köbi Gantenbein, qui arpente 
cependant volontiers cette région pour en étudier 
l’évolution du paysage.

La Suisse aime se mettre en scène comme un pays modèle en matière de paysage, mais qu’en 
est-il en réalité ? Pour le savoir, nous avons entrepris une traversée de la Suisse en 

compagnie de Köbi Gantenbein. Ce chercheur grison a cofondé la revue d’architecture 
Hochparterre, dont il a été le rédacteur en chef pendant vingt-cinq ans. Il a beaucoup 
étudié l’expansion des constructions à l’extérieur de la zone à bâtir. Nous avons pris 

ensemble le train de Zurich à Lausanne pour observer et analyser le paysage.

Par RAPHAEL WEBER, rédacteur en chef du Magazine Pro Natura, et CHRISTIAN FLIERL (photos)

Un tour de Suisse d’un autre genre avec Köbi Gantenbein, Un tour de Suisse d’un autre genre avec Köbi Gantenbein, 
chercheur en sciences du paysage.chercheur en sciences du paysage.

« « Comme un gratte-ciel qui s’étend à l’horizontale Comme un gratte-ciel qui s’étend à l’horizontale »»

»
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en danger la production de nourriture indigène. Près de 90 % 

des surfaces de promotion de la biodiversité (SPB) restent des 

surfaces de production. On sait désormais également que les sys-

tèmes agricoles vivants et riches en espèces sont plus résistants 

et plus fertiles sur le long terme.

Terre bétonnée
Le véritable ennemi des terres agricoles est le bétonnage et les 

dommages irrémédiables qu’il inflige aux sols. La Statistique 

suisse de la superficie révèle que les surfaces agricoles ont dimi-

nué de 35,5 % entre 1985 et 2018 (–1 493 km2). À l’intérieur de la 

zone à bâtir, la cause en est principalement la croissance de 

l’urbanisation, c’est-à-dire des surfaces d’habitation, de bâti-

ments et d’industries. 

 Hors zone à bâtir, le secteur agricole est lui-même le premier 

responsable de la disparition des terres cultivables. La Statistique 

de la superficie montre que la surface des bâtiments agricoles par 

exploitation agricole a plus que doublé durant la période considé-

rée, et que la tendance est toujours à la hausse. Fait particulière-

ment dérangeant, les nombreuses constructions et transformations 

de bâtiments dans la zone agricole ne servent pas toutes à l’agri-

culture, ce qui contribue au gaspillage de terres cultivables. Les 

projets de protection de la nature, de protection des zones allu-

viales et de renaturation des cours d’eau ne contribuent guère, en 

proportion, à cette perte. Une étude exemplaire réalisée dans le 

canton d’Argovie en 2014 et des enquêtes menées par des services 

spécialisés dans d’autres cantons étayent cette hypothèse. Dans le 

canton d’Argovie, les projets de protection de la nature et des eaux 

n’étaient responsables que de 15 % de la perte de terres culti-

vables entre 2001 et 2011. Il n’existe guère d’études plus 

récentes menées par les cantons, mais on peut supposer que cette 

tendance se poursuit. 

 Il est dans l’intérêt de la population suisse de stopper l’effon-

drement de la biodiversité et de préserver les sols fertiles. Le 

grand levier pour enrayer la perte de terres fertiles n’est claire-

ment pas d’imposer encore plus de contraintes à la nature, bien 

au contraire.

JULIAN KRONBACH est stagiaire en Politique de l’agriculture 
et de la forêt chez Pro Natura.
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Après près de deux heures de trajet, nous 
abordons le dernier canton de notre voyage : 
Vaud. À nous le vignoble de Lavaux, le lac 
Léman, les sommets du Chablais et du Valais. 
La voici enfin, la Suisse des cartes pos-
tales. Notre analyste se fend à peine d’un 
« joli ! », avant de lâcher son verdict : « Pour 
moi, c’est le parfait exemple du paysage 
subventionné. » On est frappé par tout le 
béton et l’asphalte qui ont remplacé les 
chemins de terre et les murets de pierre. 
L’InterCity arrive en gare de Lausanne. 
C’est le moment de tirer rapidement le bilan 
de notre petit « Tour de Suisse ». Une Suisse 
utilitaire que Köbi Gantenbein incite à par-
courir à pied : la randonnée nous permet d’y 
découvrir des beautés qui nous encouragent à 
en prendre soin, avec créativité et volonté 
de résistance. Depuis le train, on se rend 
compte qu’il n’existe guère d’endroit qui 
n’ait été exploité pour les besoins humains : 
« Il y a partout du monde. »

à propos

Nous avons besoin de renouer avec 
la nature pour la préserver du bétonnage

Récemment, une synthèse internationale de plusieurs études 

a démontré que les êtres humains s’éloignaient de plus en plus 

de la nature. Pas étonnant : les zones de végétation ont ten-

dance à être remplacées par des immeubles. En Suisse, 70 m2 

de terres cultivables disparaissent chaque minute au profit 

d’habitations ou de constructions hors des zones à bâtir.

 Cette baisse des interactions avec la nature doit nous 

inquiéter, car pour affronter les enjeux écologiques et sociaux 

à venir, il est important de conserver une bonne connexion 

avec la biodiversité qui nous entoure. Ne dit-on pas que nous 

ne protégeons que ce que nous connaissons ? Une synthèse de 

200 études publiée l’année dernière a d’ailleurs démontré que 

les personnes avec une relation forte à la nature étaient plus 

heureuses, en meilleure santé et plus enclines à protéger la 

biodiversité et à lutter contre le changement climatique. 

 Dans ce sens, pour redonner plus de place à la nature et 

stopper l’explosion de la construction en milieu rural, l’Initia-

tive contre le bétonnage de notre paysage (Initiative paysage) 

est un pas dans la bonne direction. Elle est d’autant plus indis-

pensable qu’aujourd’hui, près de 40 % des surfaces construites 

se trouvent en dehors des zones à bâtir. Cette aberration trouve 

son origine dans un affaiblissement constant de la protection de 

ces zones par le Parlement, au travers d’une attaque frontale 

contre les acquis environnementaux de la loi sur l’aménage-

ment du territoire. Cette frénésie de la construction entraîne 

hélas la perte des habitats pour la flore et la faune, la fragmen-

tation du paysage, l’augmentation de l’intensité d’utilisation 

et la pollution lumineuse.

 En 2019, le peuple suisse s’est prononcé en défaveur d’une 

première initiative fédérale contre le mitage du territoire. De-

puis, une toute récente étude à montrée qu’en 2022, plus de 

80 % des jeunes Suisses et Suissesses étaient pessimistes quant 

à leurs perspectives d’avenir. Je suis convaincue que pour 

permettre aux générations futures d’espérer à nouveau et de 

se construire, il est plus que temps de se reconnecter avec la 

nature et de la préserver du bétonnage outrancier.

CÉLINE VARA est membre du Comité central de Pro Natura.
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Le lectorat en augmentation constante du Magazine Pro Natura a un niveau 
scolaire particulièrement élevé : 49 % des lecteurs·trices ont au moins un 
diplôme d’école technique ou d’école supérieure, 27 % ont terminé une école 
professionnelle/un apprentissage et 22 % ont un baccalauréat ou un diplôme 
d’école secondaire. Pro Natura est bien ancrée dans toutes les couches de 
la population. La moitié des membres vivent dans des maisons unifamiliales, 
ce qui est également révélateur de leur statut matériel. Le temps de lecture 
moyen du Magazine Pro Natura est d’environ 25 minutes, ce qui est supérieur 
à la moyenne. La moitié des magazines sont lus par deux personnes ou plus. 

Ces informations sont basées sur les résultats d’une enquête écrite auprès 
des lecteurs·trices, dont le taux de réponse était de 26 %. Ce chiffre élevé 
confirme le très haut niveau de fidélité et de satisfaction des lecteurs·trices. 
Par ailleurs, 75 % des lecteurs·trices jugent la qualité du Magazine Pro Natura 
très bonne ou excellente, et 19 % bonne. 
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Annonces :	 Prix rouge = édition allemande
	 Prix bleu = édition française 
	 Fb = franc-bord, Mp = miroir de page

1/1 page 
Fr. 6300.—, quadri
Fr. 3250.—, quadri

1/4 page largeur 
Fr. 1995.—, quadri
Fr. 1365.—, noir/blanc
Fr. 1150.—, quadri
Fr. 520.—, noir/blanc

1/2 page largeur 
Fr. 3415.—, quadri
Fr. 1890.—, quadri

1/4 page hauteur 
Fr. 1995.—, quadri
Fr. 1365.—, noir/blanc
Fr. 1150.—, quadri
Fr. 520.—, noir/blanc

1/8 page largeur 
Fr. 1060.—, quadri
Fr. 685.—, noir/blanc
Fr. 620.—, quadri
Fr. 240.—, noir/blanc

1/8 page hauteur
Fr. 1060.—, quadri
Fr. 685.—, noir/blanc
Fr. 620.—,  quadri
Fr. 240.—, noir/blanc

1/2 page hauteur
Fr. 3415.—, quadri
Fr. 1890.—, quadri

1/16 page
Fr. 650.—, quadri
Fr. 430.—, noir/blanc
Fr. 390.—, quadri
Fr. 168.—, noir/blanc

211 x 298 mm Fb)

174 x 66 mm 84 x 137 mm 174 x 30 mm 84 x 66 mm 84 x 30 mm

174 x 280 mm (Mp) 211 x 149 mm (Fb) 174 x 137 mm (Mp) 106 x 298 mm (Fb) 84 x 280 mm (Mp)



1/4 page largeur 
Fr. 1995.—, quadri
Fr. 1365.—, noir/blanc
Fr. 1150.—, quadri
Fr. 520.—, noir/blanc

1/4 page hauteur 
Fr. 1995.—, quadri
Fr. 1365.—, noir/blanc
Fr. 1150.—, quadri
Fr. 520.—, noir/blanc

1/8 page largeur 
Fr. 1060.—, quadri
Fr. 685.—, noir/blanc
Fr. 620.—, quadri
Fr. 240.—, noir/blanc

1/8 page hauteur
Fr. 1060.—, quadri
Fr. 685.—, noir/blanc
Fr. 620.—,  quadri
Fr. 240.—, noir/blanc

Rabais de combinaison : 
allemand + français : 5 %

Rabais de répétition : 

2 x = 5 %
3 —4 x = 10 %
5 x = 12 %

Production d’annonces :
Au prix coûtant / sur demande

Données d’impression : 
Procédé d’impression : 
Offset à bobines

Documents d’impression : 
Fichier PDF en haute résolution (min. 300 dpi), polices incorporées,
Annonces franc-bords avec traits de coupe et 3 mm de marge,
Petites annonces au format exact désiré, sans traits de coupe ni débord.

Encart collé :
Valeur publicitaire :
40 % par rapport au tarif des annonces

Coûts techniques : 
Fr. 25.— / 1000 exemplaires

Pas d’encarts libres

Adresse de livraison des encarts : 
Vogt-Schild Druck AG
Spedition
Gutenbergstrasse 1
4552 Derendingen

Commission:
10 %

Tous les prix sont majorés de 8,1 % 
de TVA
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